






La dernière leçon du Cardinal
Par Hélène Carrère d'Encausse, secretaire perpétuel de l'Académie Française. • ••••••••.•••

Elu à l'Académie en 1995, le Cardinal
Lustiger n'a pu jusqu'à ce que la
retraite lui en laisse le loisir consacrer
beaucoup de temps à notre
Compagnie. Il nous en avait prévenu
avant son élection, mais sa forte per-
sonnalité, ce que nous savions de son
action, nous avait conduits à accepter
que pour un temps notre confrère ne
fût pas très assidu.
Son homélie prononcée à Notre-
Dame lors de l'enterrement de celui
qui était notre aumônier en même
temps qu'un académicien révéré et
infiniment aimé, le Père Carré, nous
avait fait ressentir à quel point nous
appartenions tous, le Cardinal et les
académiciens présents, à la même
famille spirituelle. Ce jour-là nous
avons véritablement fait connaissance
avec lui.
Mais la grande rencontre entre nous
a été très récente. Nous savions notre
confrère malade et écarté de
l'Académie pour cette raison. Un jour
de mai, jour d'élection, il annonça sa
venue pour participer au vote, ce qui
avait réjoui la Compagnie. N'était-ce

pas un signe que la maladie lui offrait
un répit ? En vérité, sa venue fut tout
autre. C'était la volonté de nous faire
ses adieux qui l'avait porté parmi
nous. Je ne dirais rien de son propos
même si des indiscrétions regrettable
l'ont livré, pour partie, à la presse.
Ce qui est l'essentiel est ailleurs.
Le Cardinal nous a rappelé ce jour-là
ce qu'a toujours été, ce que doit être
la mort pour un chrétien. Non pas un
acte solitaire où le mourant est déjà
exclu de la société des vivants qui
tente de l'oublier, de ne rien voir de
ce moment essentiel de la vie de cha-
cun, mais l'heure des adieux où celui
qui va partir partage avec les siens
l'angoisse et l'espérance, et surtout
leur montre la voie vers la vie réelle.
Par cette démarche si peu courante le
Cardinal a fait à ses confrères le don le
plus précieux qui se puisse imaginer, il
nous a rendu le sens de notre desti-
née. C'est ce don, l'image du Cardinal
souriant, apaisé, si fraternel que je
conserverai à jamais, et que très pro-
bablement tous les académiciens
conserveront au fond de leur cœur. 0

L,honneur que vous me faites de
m'accueillir au sein de votre

Compagnie me confond. La chaleur
des sentiments que vous m'avez expri-
més me permet d'y consentir.
Votre choix s'est porté à nouveau sur
un cardinal. car, ici, seul JeanArmand
du Plessis de Richelieu mérite l'article
défini il demeure « le Cardinal».
Mes premiers pas d'étudiant m'ont
conduit auprès de son tombeau dans
la chapelle de la Sorbonne, qu'il fit
construire. Sous son égide, j'ai
accompli mon premier ministère
d'aumônier d'étudiants et d'univer-
sitaires au Centre Richelieu.
Archevêque de Paris, j'aurais pu
remarquer une coïncidence: en 1622,
Richelieu est créé cardinal et devient
procureur de la Sorbonne ; cette
même année, Paris est érigé en arche-
vêché. Vous me ramenez, grâce à celui
que je pourrai désormais nommer
avec vous «notre» Fondateur, aux
années ardentes de ma jeunesse.
Soyez remerciés de m'accorder ce sur-
croît de jouvence.

Extrait du discours prononcé
le 14 mars 1996
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le C rdinal Lustiger et l'architecture
Par Jean-Marie Duthilleul, architecte . • ...•...•••••.•••••••••••.•••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••

Lorsque nous réfléchissions avec le
Cardinal Lustiger à l'aménagement du
site de Longchamp pour accueillir le
Pape lors de sa visite aux JMJ de Paris
en 1997, il s'agissait pour lui de com-
poser le projet ({juste », c'est-à-dire
dont l'organisation spatiale serait par-
faitement ajustée à la signification de
ce qui allait se passer. Sa commande
était toujours une commande de
({ sens », Ainsi la veillée des JMJ s'or-
ganisait autour des baptêmes donnés
par le Pape, qui allaient être retrans-
mis par les télévisions du monde
entier: Il a travaillé avec nous, au
centimètre près, la position relative
du baptisé et du Pape pour maîtriser
la façon dont l'eau du baptême tom-
berait sur la tête des catéchumènes.
Et lorsque, cette nuit-là, l'eau tom-
bant de la main du pape ruissela sur
le visage du marin, se mêlant aux lar-
mes qu'il versait lui-même, tout fut

( Les médias

dit sur ce sacrement sur les écrans du
monde.
C'est avec cette même exigence qu'il
aborda le projet pour la nouvelle
église St-François de Molitor. Dans un
volume imposé par l'environnement
urbain, il a voulu que, sans a priori,
nous remontions à la liturgie elle-
même comme expression du mystère
de l'eucharistie, pour mettre en place
les gens, les mobiliers, les objets, les
matières, la lumière. Et au cours de
longues séances de travail, nous
réglions avec passion tous les détails
de la construction spatiale, passant
du tout à la partie pour revenir à l'en-
semble, vérifiant sans cesseque la
parole donnée par l'architecture des
lieux était bien ce qu'elle devait être.
Et lorsque j'entends dire que ce lieu
est apaisant, je repense à ce travail:
la paix c'est lorsque les choses sont
comme elles doivent être.

l'exigence suprême de la vérité
Par Olivier Jay, rédacteur en chef d'Usine Nouvelle

(( Un homme de communication », que de fois n'ai-je
entendu cette phrase pour caractériser le Cardinal Lustiger.J'y
ai toujours vu un hommage ambigu. Comme pour insinuer le
caractère calculé de sa parole publique. Comme pour s'aga-
cer d'une capacité à dramatiser un destin, une action, et
même à défier la mort, avec cet ({A Dieu» à sesconfrères de
l'Académie. Pour l'avoir accompagné chaque jour pendant
plus de six ans et avoir gardé avec lui des relations étroites, je
ne reprendrai pas cette formule.
Certes, il a toujours eu une absence de peur des médias, peu
fréquente chez les hommes de responsabilité. Une compré-
hension instinctive de leurs contraintes techniques, en parti-
culier pour la radio et la télévision. Une langue belle, précise-
que d'heures passéesà polir le moindre texte -, dépourvue
du jargon clérical. Un sens rare de la formule - depuis cette
première phrase lancéeà Luc Rosenczweig, alors correspon-
dant de Libération à Orléans: ({Ma nomination, c'est comme
si les crucifix s'étaient mis à porter l'étoile jaune ». Il avait une
capacité exceptionnelle à être de plain-pied avec tout interlo-
cuteur, pourvu qu'une dimension affective marque la rencon-
tre. Tout cela, je l'ai senti dès notre première rencontre, le
samedi 28 novembre 1981, lors d'un dîner rue Barbet de
Jouy, en présencede son jeune vicaire général. André
Vingt-Trois. Je pourrais l'aider dans sa communication pour
replacer l'Eglise au cœur des grands débats de société.
J'entamais, faut-il le dire, les plus intenses années de ma vie.
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Notre-Dame, sa
cathédrale était
pour lui un extra-
ordinaire outil
pastoral. Mais il
lui sembla, dans
les années 2000, qu'elle était comme
un instrument désaccordé: nous
avons donc ({ réaccordé » l'aménage-
ment du chœur et du transept à l'ar-
chitecture du lieu. Il considérait que
l'échelle, les rythmes, les axes du bâti-
ment s'imposaient à lui et qu'il devait
composer avec eux pour que les pier-
res portent le Message avec force et
clarté. Il a donc avec nous patiem-
ment écouté le bâtiment, son histoire,
sa géométrie, pour mettre en place
l'ordonnancement nouveau. Et à cha-
que célébration, c'est avec la plus
grande concentration, avec la plus
grande gravité qu'il jouait sur cette
architecture, la partition divine. 0

DR

Il a habité pleinement sa fonc-
tion. Lhomme d'Eglise a su dialo-
guer avec un gouvernement de
gauche et un président complexe
mais inquiet pour son éternité.
Réconcilier la Franceet seséco-
les.Anticiper la réunification de
l'Europe en engageant l'Eglise de
Parisaux côtés de LechWalesa.
Saisirtoute cérémonie de récon-
ciliation - même s'il est de bon
ton aujourd'hui de railler la
repentance. Lesrencontres
franco-allemandes, la relation au
judaïsme, lesvoyages aux Etats-
Unis, la présenceen Afrique :
rien n'est anodin au regard de
l'Histoire en train de se faire.
Lecritère ultime était d'assumer pleinement sa fonction et de
ne jamais la dévaloriser.Lemoment le plus fort avant toute
interview: le recueillement sur une Bible qu'il emportait tou-
jours avec lui, son anneau épiscopal posé face à lui. Placé
sous le regard de Dieu. Il y référait sa mission: « Je suis le
représentant de JésusChrist parmi vous », phraseévidente
mais si surprenante à entendre. C'est cela, au fond, la vraie
communication: l'exigence suprême de la vérité. 0



(( Le monde des affaires

Dieu y pourvoira
Par Maunce Lévy, Président directeur géneral de Publias ••.••••••.•••••••••••••••••••••••••••.••••

Comme tout le monde, j'avais été intéressé par la person-
nalité du Cardinal Lustiger. Sesdiverses interventions à la
radio, à la télévision ou dans la presse me donnaient le
sentiment d'une personnalité riche, dense, qui avait pris le
soin de réfléchir de façon ouverte et complète à la com-
plexité des problèmes que notre société affronte. Dans ses
diverses interventions, il me semblait qu'il apportait des
réponses naturellement teintées de la religion catholique
mais, à mon observation, qui sublimaient et dépassaient
les polarisations, les clivages.
Un jour de 1996 j'ai reçu un appel de l'archevêché pour
que Publicis participe à la compétition sur la campagne
des Journées Mondiales de la Jeunessequi devaient avoir
lieu en 1997 à Paris.J'ai immédiatement rappelé le
Cardinal et lui ai demandé s'il avait conscience que Publicis
avait été fondé par Marcel Bleustein (appuyer sur le
« ein ») Blanchet et était dirigé par quelqu'un qui s'appe-
lait Lévy. Il m'a dit tout simplement: « Je m'appelle
Lustiger et je veux la solution la meilleure. » Le reste est
simple: nous avons présenté une proposition qui a
emporté l'adhésion du collège des cardinaux et pendant
deux années nous avons travaillé étroitement ensemble.
Un jour, peut-être, je raconterai dans le détail cette formi-
dable aventure qui a créé des liens étroits, faits de respect,

d'admiration et de
grande affection à l'en-
droit de Mgr Lustiger.
Que dire de lui qui n'ait
déjà été dit ou qui sortirait de la banalité? Je ne sais trop.
En tout cas je voudrais porter témoignage sur cette rela-
tion étonnante, fraternelle. Lhomme était simple, extraor-
dinairement intelligent, sensible et, pardon, profondément
humain. Soucieux avant tout du sort des autres. Une gen-
tillesse réelle, sincère, profonde. Mais aussi une volonté de
fer. De ces volontés que l'on trouve seulement chez ces
grands entrepreneurs, ambitieux pour leur entreprise et
qui abattent des montagnes. Aucune difficulté n'était ni
assez réelle, ni assezgrande pour le ralentir et encore
moins l'arrêter. Tout au contraire, il ya comme une jubila-
tion à affronter la difficulté. Ce fut le cas pour les
Journées Mondiales de la Jeunesse comme pour le collège
des Bernardins. La difficulté le stimulait, l'excitait et lui per-
mettait de démontrer que « Dieu y pourvoira ». Je n'ai
pas connu l'homme d'Eglise mais je connais l'homme de
Dieu: il est tout simplement lumineux.
Nous avons cheminé avec une relation discrète, forte, sen-
sible. Et souvent il m'a amené, sans le savoir, à réfléchir sur
le rôle de l'entreprise dans cette société si dure. 0

Le collège des Bernardins, le dernier projet
Cardinal Jean-Marie Lustiger

DR

e projet des Bernardins pour moi
c'est une ambition folle que j'ai eue
au moment où je quittais mes fonc-

tions, pour les quinze ans ou vingt ans
à venir. Car il s'agit bien sûr d'un des
vestiges les plus impressionnants de
l'architecture civile médiévale à Paris et
telle qu'elle est actuellement restaurée,
c'est impressionnant de beauté, de
rigueur et de modernité.
L'architecture, telle qu'elle se présen-
tait. était fascinante de rigueur, de
beauté et donc en fait de modernité, à
causede sa rigueur et de son rigorisme
même, pour dire vrai. Et cela m'a sem-
blé être le lieu où il fallait affronter
l'avenir de notre culture et de notre
civilisation qui est en plein bouleverse-
ment, avec ses ressources les plus fon-
damentales ; et à ce titre, ce lieu se
présente de façon inespérée.
Je le connaissais depuis mes années
d'aumônier d'étudiants mais je n'avais
jamais pu rêver qu'un jour. la caserne
des pompiers de la rue de Poissy pour-
rait devenir, pourrait redevenir, le

Collège des Bernardins. Et d'en faire le
lieu où, non seulement puissent se ren-
contrer toutes les forces vives de l'intel-
ligence croyante, mais aussi le lieu où
la confrontation de notre temps, dans
ce qu'il a de plus contradictoire, d'exi-
geant. bouleversé, avecun messagequi
vient de loin mais dont l'actualité est
brûlante, lui permette d'affronter les
questions d'aujourd'hui, les questions
de demain. C'est cela le projet des
Bernardins.
j'ai donc un grand rêve de voir, dans ce
quartier latin, cette main tendue entre
l'origine et le futur; et l'origine là n'est
pas le XIIIe siècle, l'origine est bien
plus lointaine puisque la réforme cis-
tercienne a été un de ces moments de
grâce dans l'histoire du Moyen Age où
la tradition biblique apportait une nou-
velle floraison de fleurs et de fruits
dans ce XIII" siècle qui a connu bien
d'autres tourments. Et donc, c'est un
relais qui ainsi s'inscrit dans toute
l'histoire de notre Occident parisien et
qui s'ouvre sur l'avenir.

Visite du chantier des Bernardins.

Peut-être demanderai-je la permission
au Patron d'avoir le droit d'aller jeter
un petit coup d'œil par le hublot pour
voir ce qui se passe en dessous, dans
cinq, dix, quinze ans en ce lieu où, ce
que l'on n'appellera plus alors la
modernité, pourra se confronter aux
racines mêmes de la condition
humaine.
Allocution du 9 octobre 2006
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